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L’ancienne cité étrusque de Chiusi – Clevsie en 
étrusque – et son territoire ont fait l’objet, ces 
dernières années, d’une activité scientifique in-
tense. Celle-ci a pris la forme d’expositions, de 
publication de collections archéologiques pu-
bliques ou privées, d’éditions de fouilles ar-
chéologiques et de fonds d’archives, d’opéra-
tions de restauration, et même d’interventions 
des forces de l’ordre pour rapatrier des objets 
illégalement sortis d’Italie. Ces actions, régu-
lièrement accompagnées d’entreprises édito-
riales (catalogues d’exposition, publications de 
corpus archéologiques, de collections muséales 
ou de tombes fouillées), ont été menées par les 
membres des différentes instances culturelles et 
scientifiques italiennes – conservateurs et colla-
borateurs des surintendances et musées concer-
nés (Soprintendenza per i Beni Culturali per 
la Toscana  ; Museo Archeologico Nazionale di 
Chiusi  ; Museo Civico Archeologico di Chian-
ciano Terme  ; Museo Archeologico Nazionale 
di Firenze  ; Complesso Museale Santa Maria 
della Scala di Siena  ; Museo Archeologico Re-
gionale « Antonio Salinas » di Palermo) – ainsi 
que par divers spécialistes en art et archéologie 
étrusque des universités italiennes. Elles met-
tent en évidence une démarche très pertinente, 
qui consiste à associer étroitement l’étude de 
type archéologique, sur les collections et les 
objets étrusques, et la prise en compte des don-
nées historiographiques, que celles-ci concer-
nent les propriétaires des terrains dans la région 
de Chiusi, les collectionneurs des objets qui y 
ont été découverts ou les personnalités scienti-
fiques qui les ont étudiés.
C’est une démarche qui, pour l’art étrusque 
et les productions clusiniennes, se situe dans 
l’héritage des travaux de Mauro Cristofani, l’un 
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des premiers étruscologues en Italie à avoir in-
sisté sur ce que peut apporter à l’enquête ar-
chéologique une perspective historiographique 1. 
Elle est en effet parfaitement opérante pour trai-
ter d’une région, comme celle de Chiusi, où les 
objets découverts au XIXe  siècle nous sont par-
venus indépendamment de leur contexte précis 
de découverte. Trois aspects sont privilégiés : une 
recherche biographique mettant l’accent sur les 
grandes figures de l’archéologie clusinienne, un 
examen de la formation, de l’accroissement et, 
le cas échéant, de la dispersion des collections 
locales, et une reconstruction des contextes ar-
chéologiques disparus.
Ranuccio Bianchi Bandinelli et les premiers 
travaux scientifiques
Le grand historien de l’art et archéologue de 
l’Antiquité classique, Ranuccio Bianchi-Bandi-
nelli (1900-1975) a fait l’objet en 2009 d’une ex-
position centrée sur sa période siennoise, L’occhio 
dell’archeologo: Ranuccio Bianchi Bandinelli nella 
Siena del primo ‘900 (L’occhio…, 2009). Entreprise 
par Marcello Barbanera qui, en 2000, avait déjà 
organisé une première exposition plus générale 
sur le savant 2, dont il connaît bien l’œuvre 3, 
cette manifestation est consacrée aux premières 
années de l’archéologue, sa jeunesse, sa forma-
tion et ses premiers travaux, jusqu’à sa nomi-
nation à la chaire de Pise en 1934. Son premier 
ouvrage scientifique, issu de sa tesi di Laurea et 
publiée sous le titre Clusium: ricerche archeologiche 
e topografiche su Chiusi e il suo territorio in età etrus-
ca 4, porte sur Chiusi et son territoire. Comme le 
soulignent différents textes du catalogue accom-
pagnant l’exposition 5, cette publication est fon-
damentale dans l’histoire des travaux sur le site 
étrusque : elle réunit une documentation jusque-
là dispersée et inédite, et établit la carte archéolo-
gique du territoire de Chiusi, avec une précision 
et une exhaustivité qui en font un ouvrage de ré-
férence encore indépassable sur le sujet.
La démarche de L’occhio dell’archeologo est 
double, ce qui fait tout son intérêt. En effet, les 
études du catalogue portant sur la période sien-
noise de Bianchi Bandinelli sont complétées par 
des synthèses sur les découvertes archéologiques 
récentes faites pour les sites sur lesquels l’archéo-
logue s’était alors penché, comme ceux dans la 
Val d’Elsa, à Murlo, à Sovana ou encore autour 
de Chiusi. Concernant la partie biographique 
et historiographique, les textes campent avec 
une grande richesse le contexte scientifique de 
l’époque, ce qui permet d’apprécier l’apport des 
travaux du chercheur et la manière dont il a pu 
renouveler l’étruscologie dans les années 1920. 
On perçoit ainsi comment il commence alors à 
élaborer les thèses et la méthode que l’on connaît 
pour ses travaux suivants sur l’art classique.
Comme le montre en effet Barbanera, on 
trouve dans le travail de Bianchi Bandinelli sur 
Chiusi deux aspects qui reviendront dans son 
œuvre : d’une part une attention d’archéo logue 
pour la topographie (une couverture complète 
des zones étrusques mais aussi une intuition 
des sites importants) et l’analyse très précise du 
matériel mis au jour  ; d’autre part une volon-
té d’établir des définitions théoriques de l’art an-
tique. Pour illustrer le premier point, Barbanera 
joint aux publications de l’auteur sa correspon-
dance privée, telle que des lettres à son père ou à 
son épouse, où l’on découvre la conscience pré-
cise qu’a le jeune archéologue de vingt-deux ans 
de l’importance de sa démarche et de son entre-
prise sur la topographie du territoire clusinien. 
Le second point, sur l’élaboration d’une théo-
rie générale de l’art antique, est aussi très bien 
éclairé, notamment par une lettre que Bianchi 
Bandinelli adressa à son père au début de son 
étude sur Chiusi, dans laquelle on apprend qu’il 
souhaitait s’engager dans des travaux sur l’es-
thétique de l’art antique. Bien que son projet 
n’aboutît que par la suite, ses travaux sur l’ar-
chéologie étrusque le sensibilisèrent à la ques-
tion débattue à l’époque des rapports entre les 
modèles classiques de l’art grec et les formes 
anti classiques de l’art étrusque.
Barbanera brosse un panorama suffisam-
ment large du contexte culturel du premier 
tiers du XXe  siècle pour que l’on apprécie com-
ment Bianchi Bandinelli a tiré tous les fruits de 
la réflexion de son époque sur l’art étrusque, 
y compris dans sa relation avec les nouvelles 
orientations de l’art contemporain (futurisme, 
impressionnisme, cubisme). Barbanera sou-
ligne l’importance de certains de ses écrits moins 
connus 6, dans lesquels, affirmant sa dette envers 
l’école viennoise et en particulier Alois Riegl,
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ou encore discutant les théories de Guido 
Kaschnitz von Weinberg sur l’inorganicité 7, 
Bianchi Bandinelli situe la spécificité de l’art 
étrusque par rapport à l’art grec dans le rapport 
différent à l’espace et propose déjà l’idée d’un 
art italique préromain intégrant l’art étrusque 
(L’occhio…, 2009, p. 26-28). Dans son article sur 
les « Caratteri della scultura etrusca  a Chiusi » 
– et notamment pour ce qui concerne les canopes 
clusiniens  –, l’auteur avance sa thèse que l’art 
étrusque s’oppose à l’art grec par son orientation 
cubiste (fig. 1) 8, le situant à une phase antérieure 
par rapport au naturalisme qui sait rendre le pas-
sage entre les plans dans l’espace. Ainsi, le traite-
ment de l’espace que l’on observe dans certaines 
de ces urnes cinéraires anthropomorphes ne doit 
rien au modèle grec mais est dû à des libertés ex-
pressives propres à l’art étrusco-italique.
Les grands collectionneurs
D’autres figures de moindre envergure ont 
égale ment marqué l’histoire de l’archéolo-
gie clusinienne, en premier lieu deux membres
de la famille Bonci 
Casuccini  : Pietro 
B o n c i  C a s u c c i -
ni (1757-1842) et 
son arrière-petit-fils 
Emilio Bonci Casuc-
cini (1876-1934) ont 
constitué les plus im-
portantes collections 
archéologiques du 
territoire de Chiusi, 
dont ils étaient origi-
naires. Ils font tous 
les deux l’objet d’un portrait dans le catalogue de 
l’exposition Etruschi. Chiusi, Siena, Palermo: la col-
lezione Bonci Casuccini (Etruschi, 2007), qui a eu 
lieu à Chiusi et à Sienne en 2007 sous la direc-
tion de Debora Barbagli et Mario Iozzo. L’ouvrage 
présente deux portraits distincts qui sont le reflet 
d’époques très différentes quant au goût de l’An-
tiquité qu’elles développent.
Giulio Paolucci (Etruschi, 2007, p.  47-56) 
s’intéresse au comte Pietro Bonci Casuccini, 
membre de cette petite noblesse terrienne de la 
fin du XVIIIe siècle qui s’enrichit grâce à l’exploi-
tation agricole de la généreuse Valdichiana où 
se trouve Chiusi. Les antiquités, découvertes à 
l’occasion des travaux agricoles entrepris sur ses 
terres, constituent dans un premier temps un 
moyen d’accroître son prestige localement, afin 
de perpétuer la mémoire de sa famille, comme 
c’était la tradition dans la noblesse toscane. 
Refusant de faire don de ces splendides décou-
vertes archéologiques au grand-duc de Toscane, 
il constitue, à partir de 1826, la plus riche col-
lection clusinienne et l’une des plus remar-
quables d’Étrurie (fig. 2). Le comte se met en-
suite à entreprendre, sur ses terres, des fouilles 
systématiques et non plus seulement casuelles, 
faisant de cette pratique une véritable passion.
Sauf cas exceptionnels, la plupart de ces 
fouilles furent malheureusement effectuées 
sans indication de provenance ni de contexte 
de découverte, ce 
qui peut expliquer 
qu’on refusa à Pietro 
Bonci Casuccini d’ac-
céder à l’Instituto 
di Corrispondenza 
Archeologica. Il ne 
céda pas non plus aux 
sirènes du marché des 
antiquités, ce qui, à 
cette époque, consti-
tuait une des activités 
des membres de l’Ins-
titut. Au contraire, 
le comte transfor-
ma l’architecture de 
son palais à Chiusi 
pour agrandir les es-
paces d’exposition au 
1. Canopes clu-
siniens et autre 
matériel de 
Castelluccio la 
Foce dessinés par 
Ranuccio Bianchi 
Bandinelli vers 
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fur et à mesure que sa collection s’accroissait. 
À sa mort à l’âge de 85 ans, et après avoir mis 
au jour les plus riches nécropoles clusiniennes, 
celles de Colle et Poggio Gaiella, son fils – plus 
amateur de musique que d’antiquités  – confia 
les fouilles à son ami commissaire de guerre, le 
fameux Alessandro François. Seule une quote-
part des fouilles rejoignit alors la collection fa-
miliale, la plus grande partie étant dissémi-
née dans divers musées ou collections privées. 
Dernier épisode enfin, la vente de ce splendide 
ensemble au Musée de Palerme en 1865, res-
senti à l’époque comme un moindre mal qui 
évita sa dispersion à l’étranger.
Un héritier plus digne est assurément 
l’arrière-petit-fils de Pietro, Emilio Bonci 
Casuccini, « collezionista illuminato » dont 
un portrait nous est offert dans les deux ca-
talogues d’exposition (Etruschi, 2007, p.  231-
239  ; L’occhio…, 2009, p.  83-87) 9. Bianchi 
Bandinelli entretint en effet une forte relation 
amicale avec Emilio Bonci Casuccini, qui assis-
ta le jeune archéologue lors de ses recherches 
sur le territoire de Chiusi, lui offrant l’hospi-
talité, l’accompagnant sur les sites fouillés et 
lui communiquant des informations très pré-
cieuses sur les lieux de découvertes des objets 
de sa collection (L’occhio…, p.  13). Déplorant 
la vente de la glorieuse collection familiale au 
Musée de Palerme, Emilio Bonci Casuccini, 
comme son aïeul, avait rassemblé dans sa Villa 
de Marcianella un nouveau musée étrusque. 
Contrairement à la première collection, la 
sienne, aujourd’hui conservée au Musée de 
Sienne, était classée par contextes archéolo-
giques de découverte et s’accompagnait d’un 
inventaire qui consignait la provenance de 
la plupart des objets. C’était un cas innovant 
pour l’époque et particulièrement pour Chiusi, 
fortement apprécié par Bianchi Bandinelli 
dans son Clusium de 1925.
Histoire des collections et reconstitution 
des contextes archéologiques
Dans cette attention portée à la provenance 
des objets (région, nécropole, type de tombes, 
localisation dans la tombe), l’histoire de l’ar-
chéologie rejoint l’archéologie elle-même. On 
peut noter une impulsion commune dans les
publications récentes sur Chiusi pour retracer 
l’histoire des différentes collections locales et 
publiques de la région, depuis leur formation 
jusqu’à leur dispersion. C’est une approche qui 
se situe dans le sillage de celle de Bianchi Ban-
dinelli. Tout à fait symptomatiques sont les dif-
férentes publications de Paolucci, directeur du 
Musée de Chianciano Terme, qui se consacre 
depuis plusieurs années à reconstruire progres-
sivement cette histoire, s’intéressant tant aux 
collections locales qu’aux objets dispersés dans 
les musées italiens et étrangers 10. Comme le 
souligne Alessandra Minetti dans La Tomba della 
Quadriga infernale (MINETTI, 2006), il reste ce-
pendant encore beaucoup d’incertitudes sur la 
provenance de l’ensemble des pièces des col-
lections connues, sans parler de l’identification 
des œuvres dispersées dans d’autres musées 
et dont la provenance clusinienne n’a pas été 
conservée.
Les collections privées sont au centre de 
deux catalogues : le premier sur les collections 
Bonci Casuccini, à savoir celles de Pietro et 
d’Emilio, ainsi que celle qui est encore actuelle-
ment conservée dans la villa familiale de la 
Marcianella (Etruschi, 2007)  ; le second sur la 
collection Grossi de la zone de Camporsevoli, 
réunie à la fin du XIXe  siècle et donnée au 
Musée de Chianciano Terme (PAOLUCCI, 
2007). Ces deux ouvrages permettent d’ap-
précier, selon les cas et l’époque de constitu-
tion des collections, les circonstances dans les-
quelles elles se sont formées, comment elles 
étaient organisées et présentées, la renommée 
qu’elles ont eue, les personnalités du monde 
des savants qu’elles ont attirées, les travaux 
scientifiques et de reproduction (inventaires, 
articles, dessins ou aquarelles, photographies) 
dont elles ont fait l’objet, et la manière dont 
elles ont été dispersées.
Deux autres publications portent sur les col-
lections publiques du Musée national archéo-
logique de Chiusi (fig. 3), qu’elles examinent 
de manière complémentaire. La première, 
Documenti e memorie sulle antichità e il Museo di 
Chiusi (PAOLUCCI, 2005) publie plusieurs fonds 
d’archives du musée (qui attendent désormais 
d’être passé au crible de l’analyse, particulière-
ment pour ce qui concerne les informations
Chiusi étrusque
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permettant de reconstruire les contextes de 
découverte), tandis que la seconde, Materiali 
dimenticati, memorie recuperate (IOZZO, 2007) 
édite plusieurs ensembles d’objets archéolo-
giques. Ce second catalogue se présente sous 
une forme tout à fait innovante et originale.
Il regroupe deux types de matériel, qui sont étu-
diés à travers des fiches détaillées : en premier 
lieu, les œuvres qui ont fait l’objet de véritables 
« fouilles » dans le musée (il s’agissait en parti-
culier des débris récupérés après le bombarde-
ment de Chiusi en juin 1944 et que les étrus-
cologues jusqu’ici avaient pensé être à jamais 
irrécupérables) et de restaurations  ; en second 
lieu, des découvertes archéologiques récentes 
acquises par le musée entre 2000 et 2006.
Le premier groupe comporte des pièces 
tout à fait remarquables. Mentionnons seule-
ment l’exemple du dinos attique du Peintre de 
Londres B 76, présenté dans le catalogue avec 
son support (IOZZO, 2007, P. 62-65). Même si 
le document reste lacunaire, il faut le considé-
rer comme une pièce particulièrement impor-
tante, aussi bien du point de vue de l’histoire 
des collections et de la muséologie, que de celle 
de Chiusi au milieu du VIe  siècle avant  J.-C.
Ce vase, conservé en fragments dans les réserves 
du Musée archéologique de Florence, fut 
sorti de l’oubli par Iozzo à la suite de la dé-
couverte, en 2003, par un chasseur près de 
Chiusi, d’un fragment venant compléter l’ob-
jet. Il fut ensuite possible de retracer l’histoire 
moderne du vase, de collection en collection 
jusqu’au musée florentin, d’identifier son lieu 
de provenance (voisin de celui du fameux cra-
tère François) et ainsi d’apprécier le contexte
aristocratique de sa réception. Le vase a été 
restauré et le catalogue en publie une resti-
tution graphique très utile.
L’histoire des collections telle qu’elle est 
menée à Chiusi a donc, à de nombreuses reprises, 
débouché sur la reconstitution de contextes ar-
chéologiques. Pour la collection Grossi du Musée 
de Chianciano Terme, mentionnons l’identifica-
tion de plusieurs fragments appartenant à la très 
intéressante amphore étrusque de Larth Vipe 
conservée à la Skulpturensammlung de Dresde 
(PAOLUCCI, 2007, p.  86-87  ; une photographie 
montage est proposée dans le catalogue) et pré-
sentant une rare scène de sacrifice. Cette décou-
verte permet d’établir la provenance du vase, 
d’une tombe de Camporsevoli. Pour le Musée 
de Chiusi, signalons des pièces du mobilier qui 
accompagnait le fameux « cinéraire Paolozzi », 
découvert en 1873, et qu’une « fouille » dans 
le musée a permis d’identifier et de restaurer 
(IOZZO, 2007, p. 23-24).
Enfin, l’heure est aussi aux synthèses sur cette 
question du collectionnisme et du marché de l’art 
dans l’Italie du XIXe siècle : Antonella Magnanini, 
dans le catalogue de la Collezione Bonci Casuccini 
(Etruschi, 2007, p. 39-45), brosse un tableau parti-
culièrement riche de cette période en Toscane et à 
Rome, où les deux activités étaient encore mal sé-
parées. C’était d’autant plus dans le cas de Chiusi 
qui, faisant partie du duché de Toscane, était 
soumis jusqu’en 1859 à des réglementations peu 
protectrices vis-à-vis du patrimoine.
L’édition au service des études d’archéologie 
et d’histoire de l’art étrusque
Qu’il s’agisse des collections formées ancien-
nement ou de découvertes récentes, les ou-
vrages entreprennent tous de proposer une 
édition complète du matériel archéologique 
trouvé à Chiusi et son territoire : vases de cé-
ramique étrusques ou grecs, bronzes, urnes 
en pierre ou en terre cuite, peintures murales. 
Ces travaux viennent ainsi s’inscrire dans la 
lignée des études d’archéologie et d’histoire 
antérieures, qui ont proposé des synthèses sur 
Chiusi et sa région 11.
Les fouilles récentes sont illustrées par 
trois publications qui ont mis rapidement à la 
disposition du public le résultat de découvertes
3. Salle du mu-
sée de Chiusi 
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tout à fait exceptionnelles faites dans cet espace 
géographique. Il s’agit de la tombe princière 
de la fin du VIIe siècle, fouillée en 1994 sous la 
direction d’Anna Rastrelli et Giulio Paolucci, 
près de Chianciano Terme (RASTRELLI, 
PAOLUCCI, 2006)  ; de la Tombe peinte dite 
du Quadrige infernal, près de Sarteano, 
mise au jour en 2003 par Alessandra Minetti 
(MINETTI, 2006)  ; et du résultat préliminaire 
des fouilles très importantes entreprises par 
Giulio Paolucci à Tolle, près de Chianciano 
Terme, portant sur un ensemble de tombes ar-
chaïques de la nécropole (PAOLUCCI, 2007). 
Dans ces trois ouvrages, l’édition du matériel 
est exhaustive, présentant plans et reconsti-
tutions des structures, photographies (entiè-
rement en couleur pour Immagini etrusche et 
La tomba della Quadriga infernale, avec une su-
perbe reconstruction axonométrique pour ce 
dernier  ; fig. 4) et des dessins qui accom-
pagnent toutes les fiches des objets.
La qualité de l’édition du matériel archéo-
logique est tout aussi appréciable pour les cata-
logues d’expositions (L’occhio…, 2009 ; Etruschi, 
2007) et pour ceux de collections privées et 
publiques (IOZZO, 2007  ; PAOLUCCI, 2007), 
dont l’orientation première relève davantage 
de l’historiographie. Les œuvres inédites de 
ces collections anciennes jouxtent des pièces 
connues, pour lesquelles une mise à jour biblio-
graphique et interprétative est proposée. C’est 
le cas, dans l’exposition sur la collection Bonci 
Casuccini, du fameux cippe funéraire en pierre, 
décoré d’une scène en relief exceptionnelle re-
présentant la remise des prix lors d’une com-
pétition athlétique (Etruschi, 2007, p.  74-75),
ou de l’œnochoé en bucchero figurant Persée 
et la Méduse et Thésée et le Minotaure (p. 128-
129 ; fig. 2), deux pièces maîtresses dans l’ico-
nographie étrusque.
Les notices sur les objets sont en outre com-
plétées par des études synthétiques concernant 
différentes questions de l’art clusinien. Dans 
l’exposition sur la collection Bonci Casuccini, 
les œuvres du Musée de Palerme étaient expo-
sées aux côtés de mobiliers dont les provenances 
sont connues, afin de recomposer le cadre cultu-
rel de la Chiusi étrusque. De la même façon, 
dans le catalogue, on peut apprécier les résultats 
scientifiques de plusieurs études. Celle d’Adria-
no Maggiani (Etruschi, 2007, p. 325-332) porte 
sur les premiers ateliers de sculpture clusiniens, 
remontant à l’époque orientalisante. Selon 
une approche stylistique traditionnelle, l’au-
teur propose d’identifier un atelier (« officina 
Casuccini ») qui aurait exécuté plusieurs docu-
ments, étudiés sur de nouveaux frais depuis les 
travaux de l’archéologue français Alain Hus 12. 
Iozzo, quant à lui, développe une analyse des 
importations grecques à Chiusi (Etruschi, 2007, 
p. 140-141). Il faut insister sur l’importance de 
cette démarche, qui n’est pas encore suffisam-
ment développée dans les travaux sur la céra-
mique grecque 13. L’auteur met l’accent sur le 
contexte de réception des vases grecs (la clien-
tèle étrusque, en l’occurrence l’aristocratie clu-
sinienne), en soulignant l’exceptionnelle qua-
lité des vases que l’on trouve dans les tombes 
fouillées par Pietro Bonci Casuccini.
Les différents catalogues mettent systé-
matiquement en évidence, lorsque c’est pos-
sible, les mobiliers funéraires conservés dans 
les collections, mis au jour dans les fouilles ré-
centes ou restitués par les recherches historio-
graphiques. C’est une information indispen-
sable à l’analyse archéologique, qui cherche 
à retrouver la fonction rituelle des objets col-
lectionnés. Cette prise en compte du rituel fu-
néraire mobilise des informations sur la struc-
ture de la tombe, sur l’emplacement des objets 
dans ce lieu, sur le traitement du corps, et sur 
les croyances que l’on peut déceler dans les 
images déposées dans l’espace funéraire. La pu-
blication de la tombe princière de Chianciano 
Terme (RASTRELLI, PAOLUCCI, 2006) réunit 
4. Restitution 
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ainsi toutes les informations que la fouille a pu 
livrer, afin de cerner le statut social du prince 
local qui y est enterré, mais aussi l’organisa-
tion du rituel funéraire qui répartit les objets 
en deux groupes  : ceux qui sont destinés aux 
échanges avec les vivants et ceux qui sont la 
propriété exclusive du mort (fig. 5). L’étude 
rattache ces différentes informations aux pra-
tiques locales et plus largement étrusques. Les 
recherches sur le rituel funéraire publiées ces 
dernières années pourraient aujourd’hui en-
richir davantage les perspectives méthodolo-
giques 14, et d’autres parallèles seraient égale-
ment intéressants, notamment avec les tombes 
princières de Grande Grèce (comme celle de 
Pontecagnano).
Les découvertes des fouilles récentes of-
frent enfin des résultats très importants pour 
les chercheurs sur l’image antique. Qu’il 
s’agisse des vases à figures noires des tombes 
archaïques de Tolle (PAOLUCCI, 2007) ou des 
parois de la tombe hellénistique du Quadrige 
infernal de Sarteano (MINETTI, 2006), les 
images qui y sont figurées ont été découvertes 
dans un contexte précis et engagent les ar-
chéologues à prendre en compte les croyances 
eschatologiques des Étrusques. Dans le cas des 
vases à figures noires, il faut souligner qu’ils 
ont servi d’ossuaire. Paolucci montre avec per-
tinence le caractère non casuel de l’iconogra-
phie de ces vases ossuaires (PAOLUCCI, 2007, 
p. 13-25) : le choix du répertoire figuré répond 
aux nécessités du rituel, une donnée qui n’est 
souvent pas prise en considération par les ar-
chéologues de l’Antiquité classique. Toutefois, 
la signification eschatologique des différents 
motifs est envisagée sans doute de manière 
trop globale et rapide étant donné que, pour 
l’époque archaïque la signification des images 
est sujette à controverse. La situation est sans 
doute plus simple pour les époques classiques 
et hellénistiques, où les représentations de 
l’au-delà n’ont plus l’ambiguïté qu’on observe 
pour l’époque précédente 15. Minetti propose 
une lecture tout à fait convaincante et com-
plète des motifs de la Tombe du Quadrige in-
fernal, replaçant l’iconographie dans la tradi-
tion contemporaine, telle qu’elle est illustrée 
par les images des vases ou des tombes peintes 
de l’Etrurie interne (en particulier Chiusi et 
Orvieto).
L’orientation historiographique des tra-
vaux actuels sur Chiusi étrusque renouvelle 
l’étude proprement archéologique des objets, 
en apportant des informations précieuses sur 
leur histoire moderne. Ces dernières aident en 
effet à mieux éditer les objets archéologiques, 
permettant, le cas échéant, de compléter une 
forme ou une image lacunaire, ou encore de 
préciser leur contexte de découverte, une 
donnée indispensable à l’analyse historique. 
C’est une démarche qui fait aujourd’hui l’una-
nimité des chercheurs et qui est particulière-
ment nécessaire, comme on l’a vu, dans un site 
comme Chiusi.
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